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MUSCLE  DILATATEUR  DE  LA  l'U’Il.l.E. 


Par  le  Dr  F.  BOÉ. 

("Travail  du  laboratoire  d’anatomie  de  M.  le  Pr  Schwalbe,  à Strasbourg). 


On  connaît  la  texture  de  l'iris  et  les  principaux  éléments 
qui  entrent  dans  sa  composition  ; sur  une  coupe  radiaire 
colorée  par  le  carmin  et  examinée  au  microscope,  nous 
voyons,  en  avant,  d’abord  des  noyaux  nombreux  pressés  les 
uns  contre  les  autres  et  formant  une  couche  mince  étendue 
depuis  la  racine  de  l’iris  jusqu’à  la  pointe  ; ils  répondent  à la 
membrane  limitante  antérieure  de  Henle  ou  autrement  dit 
encore  à la  couche  réticulée  de  Michel  et  au  feuillet  endothé- 


lial qui  la  recouvre  ; plus  en  arrière  les  noyaux  se  dispersent, 
la  charpente  connective  a élargi  ses  mailles,  c’est  le  stroma, 
le  corps  même  de  l’iris  parcouru  principalement  dans  le  sens 
radiaire  par  les  nerfs  et  les  vaisseaux;  du  côté  du  bord  pupil- 
laire, dans  1 épaisseur  de  ce  stroma,  nous  apercevons  les 
faisceaux  du  sphincter  coupés  transversalement  ; ces  faisceaux 
occupent  toute  la  portion  pupillaire  et  se  trouvent  plus  rappro- 
ches de  la  face  postérieure  que  de  l’antérieure.  Tout  à fait  en 
arrière,  enfin,  nous  voyons  une  couche  sombre  : c’est  le 
pigment  de  1 ii  is , cest  sur  cette  dernière  couche  que  nous 
desirons  appeler  ici  l’attention  du  lecteur. 

I unions  un  iris  humain  ou,  a son  défaut,  de  préférence  un 


iris  de  porc  ; colorons-le  en  masse  en  le  laissant  séjourner 
quelles  heures  dans  de  l’alun  carminé  ; cela  fait,  à l’aide  des 
pinâ^t  des  aiguilles,  éloignons  autant  que  possible  les 
couches  antérieures  et,  avec  un  petit  pinceau,  dégageons  la 
surface  postérieure  de  la  plus  grande  partie  du  pigment  qui  la 
recouvre.  Celle-ci,  la  préparation  une  fois  lavée  et  montée  à 
la  glycérine,  présente  sous  le  microscope  une  quantité  innom- 
brable de  noyaux  ; ils  sont  tous  allongés  dans  le  sens  ra- 
diaire;  des  granulations  de  pigment  accompagnent  le  plus 
grand  nombre  d’entre  eux;  elles  en  recouvrent  les  bords  et 
surtout  les  extrémités  de  manière  à rendre  plus  prononcée 
encore  leur  forme  en  fuseau  ; on  trouve  ces  noyaux  dans 
toute  l’étendue  de  la  préparation  aussi  bien  dans  la  portion 
pupillaire  que  dans  la  portion  ciliaire  de  l’iris  ; par  places,  là 
où  le  pinceau  a éloigné  le  plus  de  pigment,  on  constate  la  pré- 
sence d’une  membrane  facilement  reconnaissable  à de  fines 
striations;  ces  striations  sont  dirigées,  elles  aussi,  dans  le  sens 
radiaire  : c’est  la  membrane  limitante  postérieure,  la  membrane 
de  Bruch,  du  nom  de  l’auteur,  qui  l’a,  le  premier,  décrite  (1). 
Hcnle  pensa  que  cette  membrane  était  séparable  en  fibres 
lisses  suivant  la  direction  des  stries  et  que  ces  noyaux,  loin 
d’appartenir  à une  couche  distincte,  étaient  les  noyaux  même 
de  ces  libres.  Pour  cet  auteur  (2)  il  existait  entre  le  stroma  de 
l’iris  et  la  couche  pigmentaire  une  couche  continue  de  nature 
musculaire  ; elle  s’étendait  du  bord  externe  de  l’iris  jusqu’à 
la  pupille  ; dans  la  portion  pupillaire,  elle  s’appliquait  à la 
face  postérieure  du  sphincter.  C’était  elle  enfin  qui  constituait 
le  muscle  dilatateur  de  la  pupille. 

On  sait  à combien  de  controverses  a donné  lieu,  môme 
longtemps  avant  Henle,  cette  question  de  l’existence  ou  de 
l’absence  d’un  muscle  dilatateur  de  l’iris.  Nous  ne  pouvons 
guère  ici  nous  étendre  beaucoup  sur  ce  point. 

Haller,  Treveranus,  Bichat  pensaient  que  le  rétrécissement 
de  la  pupille  était  produit  par  un  sphincter,  la  dilatation  par 
l’élasticité  du  tissu.  Ruysch,  Winslow,  Maunoir,  Weber  attri- 
buaient l’une  et  l’autre  action  à çles  muscles  antagonistes. 


(1)  Bruch.  Zur  Kenntniss.  d.  Kornigen  Pigments,  1844. 

(2)  Henle.  Handbucii  der  Eingcweidelehre  des  Menschen,  1866,  p.  634.  2°  Au- 
flage,  p.  661. 
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Valentin  (1),  Brucke  (2)  décrivent  un  sphincter  et  un  dilatateur. 
Kôlliker,  dans  son  important  travail  (3),  adopte  les  mômes 
idées.  11  représente  le  dilatateur  de  la  pupille  comme  constitué 
par  des  faisceaux  radiés,  séparés  les  uns  des  autres  et  s’éten- 
dant du  bord  ciliaire  de  l’iris  au  bord  externe  du  sphincter  où 
ils  s’insèrent.  Cette  description  est  restée,  comme  on  le  sait, 
longtemps  classique.  Budge  (4)  et  Van  Recken  (5)  admettent 
encore  l’existence  d'un  muscle  dilatateur  de  la  pupille. 

En  1864,  pour  la  première  fois,  cette  existence  est  con- 
testée ; Griinhagen  (6)  démontre  que  le  dilatateur  à faisceaux 
radiés  fait  défaut. 

Deux  ans  après,  Henle  publiait  les  résultats  de  ses  recher- 
ches; nous  les  avons  mentionnées  précédemment;  de  nouveau 
il  venait  affirmer  qu’il  existait  un  dilatateur;  seulement,  au  lieu 
d’être  situé  dans  la  'portion  ciliaire  de  l’iris , ce  muscle  était 
placé  entre  la  couche  pigmentaire  et  le  stroma  de  l’iris. 

La  même  année,  Griinhagen  (7)  répond  à Henle;  il  refuse  à 
la  membrane  limitante  toute  propriété  musculaire  ; il  nie 
qu’elle  soit  décomposable  en  fibrilles,  la  séparation  qu’on 
obtient  par  les  réactifs  n’est  qu’artificielle,  les  noyaux  consi- 
dérés comme  des  noyaux  du  dilatateur  sont  des  noyaux  de 
1 épithélium  postérieur;  la  membrane  limitante  de  Henle  n’a  pas 
de  noyaux,  c est  une  membrane  homogène,  la  membrane  de 
support  et,  comme  Grünhagenl’appelle,  « protoplasma  matrix  » 
de  la  couche  épithéliale. 

Les  auteurs  qui  écrivent  ensuite  sur  le  même  sujet,  se  divi- 
sent en  deux  camps  : les  uns  adoptent  les  idées  de  Henle,  les 
autres  celles  de  Griinhagen. 

Mentionnons  d’abord  les  noms  des  premiers.  Luschka  (8), 


Il  Band,  1837, 


54. 


(1)  Vaknlin.  Repærtorium  für  Anatomie  und  Physiologie, 

S Ana|omie  des  menschlichen  Augapfels.  Berlin,  1847,  p.  18. 

3 Külhker  Ze.tschnfc  für  Wissenschaftliche  Zoologie,  I Band  1849  n 
Budge.  Ueber  die  Bewegung  der  Iris.  Braunschw*  1855  * ? 

oiïi  acaclot";,  ”.‘,q“i“ti0  "‘“““Pi'”  >"«<>»-  inaugura, i,  da  apparatu 

(G)  Grunhagen.  Vircbow’s  Archiv,  XXX  Band,  1864  n 504 

PupiIlæ' Zeitschrift  für 

uschka.  Die  Anatomie  des  menschlichen  Koples.  Tubingen,  1867,  p.  416 
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tout  en  admettant  la  couche  musculaire  continue  signalée  par 
Henle,  croit  à l’existence  des  faisceaux  radiés  décrits  par 
Kôlliker  dans  la  portion  ciliaire  de  l’iris.  Kôlliker  (1)  confirme 
l’existence  chez  le  lapin  des  faisceaux  radiés  tels  qu’il  les 
avait  autrefois  décrits,  mais  il  observe  que  chez  l’homme  le 
dilatateur  ne  présente  pas  une  disposition  semblable  : « elle 
pourrait  bien  être,  dit-il,  celle  que  Henle  a décrite.  » 

Merkel  (consultez  les  différents  travaux  qu’il  a fait  paraître 
sur  ce  sujet  (2)  n’admet  pas  seulement  le  dilatateur  de  Henle, 
il  en  donne  même  une  description  très  détaillée;  il  le  repré- 
sente comme  composé  de  deux  et  même  de  trois  couches  de 
fibres  musculaires  ; du  côté  de  la  pupille  les  fibres  antérieures 
s’infléchissent  pour  devenir  circulaires  et  se  perdre  dans  le 
sphincter,  les  postérieures  peuvent  être  suivies  jusqu’au  bord 
pupillaire  où  elles  se  terminent  par  des  extrémités  effilées. 
Du  côté  du  corps  ciliaire  ces  diverses  fibres  s’infléchissent  de 
nouveau  pour  former  un  autre  cercle  de  faisceaux  musculaires. 
De  plus  consultez  la  monographie  (Der  dilatator  Pupillæ,  p.  88)  ; 
il  existerait  sous  l’épithélium  pigmenté  une  couche  granulée, 
séparable  en  fibrilles  de  nature  conjonctive,  et  dans  laquee 
les  fibres  du  dilatateur  se  trouveraient  engagées. 

Huttenbrenner  (3),  Dogiel  (4),  Jeropheeff  et  Iwanoff  (5), 
Faber  (6)  admettent  également  le  dilatateur  de  Henle;  le  der- 
nier décrit,  en  outre,  une  membrane  limitante  qui  serait  placée 
entre  le  dilatateur  à fibres  fusiformes  et  la  couche  pigmen- 
taire. 

Griinhagen  (7),  répondant  à Merkel,  fait  observer  que  chez 


(1)  Kôlliker.  Handbuch  der  Gewebelehre.  Fünfte  Auflage,  1867,  p.  667. 

(2)  Merkel.  Zur  Anatomie  der  Iris.  Zeitschrift  fur  rationelle  Medicin,  1868, 

Band  XXXI. 

— Der  Dilatator  Pupillæ.  Entgegnung  an  Herr  Dr  Griinhagen  in 
Kônigsberg.  Zeitschrift  für  rationelle  Medicin,  1869,  Band 
XXXIV. 

— Die  Musculatur  der  menschlichen  Iris.  Rostock,  1873. 

(3)  Huttenbrenner.  Untersuchungen  über  die  Binnenmuskeln  Sitzunsbericht 
der  Akademie  der  Wissenschaften  ; Band  VII,  Ie  Abtheilung,  1868. 

(4)  Dogiel.  Ueber  denM.  Dilatator  Pupillæ.  Medicinische  Centralblatt,  n°22. 
Archiv  für  mikroskopische  Anatomie,  Band  VI,  1869. 

(5)  Jeropheeff  et  Iwanoff.  Handbuch  d.  Gesammt.  Augenheilk.,  I Band, 
1874. 

(6)  Faber.  Der  Bau  der  Iris  des  Menschen  und  der  Hirbelthiere,  1876. 

(7)  Grünhagen.  Zeitschrift  für  rationelle  Medicin,  Band  XXXI,  1868,  p.  372. 
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les  oiseaux,  où  il  existe  un  muscle  dilatateur  a fibres  striées,  la 
membrane  recouverte  par  les  noyaux  fusiformes  présentait 
absolument  le  môme  aspect  que  chez  les  mammifères  il  fau- 
drait donc  admettre  chez  les  oiseaux,  à la  fois  un  dilatateur  a 
fibres  striées  et  un  dilatateur  à fibres  lisses;  cela  n est  guère 
admissible  ; la  membrane  est  de  nature  élastique  ; les  noyaux 

appartiennent  à la  couche  pigmentaire. 

Hampcln(l)  ne  croit  pas  non  plus  à l’existence  du  dilata- 
teur de  Henle,  il  admet  seulement  l'existence  de  fibres  muscu- 
laires répandues  dans  le  corps  de  l iris  et  accompagnant  les 
vaisseaux. 

A.  Meyer  (2),  qui  a étudié  la  terminaison  des  nerfs  dans  l’iris, 
a trouvé  qu’il  s'en  présentait  un  certain  nombre  dans  le  voisi- 
nage de  la  couche  sous-épithéliale  sous  la  forme  de  réseaux  à 
larges  mailles  ; aucun  n offrait  un  aspect  caractérisant  une 
terminaison  dans  des  fibres  musculaires  lisses. 

Eversbuch  qui,  dans  un  premier  travail,  avait  admis  l’exis- 


tence du  muscle  dilatateur  de  Henle  (3),  est  revenu  depuis 
sur  cette  opinion  (4). 

Les  faisceaux  ondulés  qui  accompagnent  les  vaisseaux  et 
que  Faber  et  Lusehka  regardaient  comme  faisant  partie  du  di- 
latateur ne  sont  que  des  nerfs.  Le  sphincter  de  la  pupille  n’en- 
verrait pas  vers  la  périphérie  les  faisceaux  rayonnés  vus  par 
Schwalbe  et  Grünhagen  et  considérés  par  eux  comme  fibres 
d' insertion  de  ce  muscle  ; ces  faisceaux  ne  s’observeraient 
qu’au  voisinage  des  pupilles  en  fentes  et  seulement  aux  deux 
extrémités  du  plus  grand  diamètre.  Enfin,  pour  MM.  les  pro- 
fesseurs Michel  et  Schwalbe,  il  n’existe  pas  non  plus  de  couche 
musculaire  entre  le  pigment  et  le  stroma  de  l'iris.  Ici  quelques 
mots  d’explication  sont  nécessaires. 

On  sait  comment  l’œil  se  développe:  les  vésicules  oculaires 
primitives,  d’abord  simples  protubérances  du  cerveau,  situées 
sur  les  côtés  de  cet  organe,  se  pédiculisent,  puis  s’invaginent 


( 1 ; Hnmpeln.  Ein  Beitrag  zur  Anatomie  der  Iris.  Dissertation.  Dorpat,  1869. 

(2)  Meyer.  Die  Nervenendegungen  der  Iris  Archiv  fiir  mikroskopische  Ana- 
tomie. LXX  Band,  p.  331. 

(3)  Eversbuch.  Zeitschrift  für  Thier-medicin  und  vergleichende  Anatomie, 

1882. 

("b  — Bericht  tlber  die  sechzehnte  Versftmmlun^  der  ophthalmolo- 

gischen  Gesellsçhaft. 
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sur  elfes-mémos  à la  façon  d’un  bonnet  de  coton  pour  recevoir 
le  bourgeon  cristatlinien,  détaché  de  l’ectoderme  qui  les 
recouvre;  la  dépression  est  telle  que  la  paroi  antérieure  vient 
presque  au  contact  de  la  paroi  postérieure,  les  vésicules  ocu- 
laires primitives  se  transforment  en  vésicules  oculaires  secon- 
daires ; la  paroi  antérieure  devient  la  lamelle  interne  de  la  vé- 
sicule secondaire  et  constituera  bientôt  la  rétino  proprement 
dite,  la  paroi  postérieure  devient  la  lamelle  externe  et  sera 
bientôt  l’épithélium  rétinien.  Comme  il  reste  longtemps  encore 
des  traces  de  la  cavité  de  la  vésicule  oculaire  primitive,  les 
deux  lamelles  ne  se  réunissent  que  sur  les  côtés. 

Kessler  (1)  a montré  le  premier,  chez  le  triton  et  chez  les 
oiseaux,  qu’à  mesure  que  l’œil  se  développe,  le  point  de  réunion 
des  deux  lames  de  la  vésicule  oculaire  secondaire,  ou  si  l’on 
veut  les  deux  cornes  du  croissant,  s’avancent  vers  la  partie 
antérieure.  Pendant  qu’aux  dépens  du  mésoderme,  se  formentla 
sclérotique,  la  choroïde,  le  stroma  irien,  les  feuillets  internes 
et  externes  de  cette  vésicule  viennent  tapisser  la  paroi  posté- 
rieure du  stroma  de  l’iris  ; le  feuillet  externe  est  pigmenté,  le 
feuillet  interne  ne  l’est  pas;  il  reste  môme  tel  quel  chez  le  tri- 
ton. Chez  les  oiseaux,  au  contraire,  les  cellules  de  ce  feuillet 
se  pigmentent  peu  àpeu  et  cette  pigmentation  est  d’autantplus 
marquée  qu’on  se  rapproche  de  l’ouverture  pupillaire  ; oes 
cellules  prennent  de  plus  en  plus  l’aspect  des  cellules  du 
feuillet  externe;  si  rapprochées  que  soient  oes  deux  couches, 
on  peut  toujours,  avec  un  fort  grossissement,  les  distinguer 
pendant  tout  le  cours  de  la  vie  embryonnaire. 

Lieberkuhn  (2)  confirme  ces  données  de  Kessler  en  ce  qui 
concerne  les  oiseaux,  dans  un  travail  qui  parut  presque  en 
même  temps. 

Kôlliker  (B)  porta  ses  recherches  sur  les  mammifères  et 
arriva,  de  son  côté,  à dos  résultats  fort  remarquables;  de 
très  bonne  heure,  dit-il,  chez  le  cochon,  le  bœuf,  la  brebis, 
le  lapin,  pigmentation  du  feuillet  externe  gagne  la  partie 


(1)  Kessler.  Ufiter.-uch'ingen  über  die  Enlwi'  kelungs  Geseliichlo  des  Auges 

an  Hühnohen  mut  Taito. 

— Zur  Enlwickelung  des  Auges  der  Wirbelthiere.  (Leipzig,  187/. 

(2)  Lieberkuhn.  Sitzungsbericht.  Marburg,  déc.  1871. 

(3)  Külliker.  Entwickelungs  gesrhichte  des  Mensohen  urid  der  Wirbelthiere. 


antérieure  de  la  lame  interne  au  niveau  de  la 'pupille,  et  a 
mesure  que  l'iris  se  développe , s étend  de  plus  en  plus  en 
arrière;  chez  un  lapin  de  20  jours,  le  feuillet  interne  de  la 
vésicule  secondaire  était  dans  une  petite  étendue,  si  fortement 
pigmenté,  qu’on  ne  reconnaissait  plus  les  limites  des  cellules; 
on  même  temps,  les  deux  lames  étaient  si  amincies  et  si  unies 
qu’elles  paraissaient  à la  coupe  ne  former  qu  une  couche 
unique, 

Ces  faits  étant  connus,  il  nous  devient  facile  de  comprendre 
la  manière  de  voir  respective  de  MM.  les  professeurs  Michel 
et  Schwalbe  sur  la  nature  du  soi-disant  muscle  dilatateur  de 
la  pupille. 

Pour  M.  le  professeur  Michel  (1),  la  membrane  de  Bruch  est 
la  continuation  de  la  membrane  limitante  interne  de  la  rétine; 
les  noyaux  cellulaires  qui  la  recouvrent  en  sont  une  dépen- 
dance, Le  pigment  forme  une  couche  unique;  il  contient  des 
noyaux,  vestiges  de  la  portion  ciliaire  de  la  rétine  prolongée 
sur  l’iris.  M.  le  professeur  Michel  (2)  ne  comprend,  sous  le 
nom  de  portion  ciliaire  de  la  rétine,  que  la  couche  des  cellules 
non  pigmentées  qui  s’applique  à la  surface  des  procès  ciliaires. 
Chez  le  fœtus,  cette  portion  ciliaire  de  la  rétine  se  prolon- 
geait derrière  le  pigment  de  l’iris:  puis  ses  cellules  se  sont 
pigmentées;  on  a pu  même,  un  moment,  les  voir  former  une 
couche  de  cellules  pigmentaires  distinctes  du  pigment  pri- 
mitif (septième  mois  de  la  vie  fœtale)  ; après  la  naissance,  on 
ne.  l’aperçoit  plus,  elle  a disparu ; les  noyaux  seuls  sont  res- 
tés; ils  sont  enfouis  dans  le  pigment. 

M.  le  professeur  Arnold  (3)  pensait  aussi  que  le  feuillet  pos- 
térieur de  la  vésicule  secondaire  s’atrophiait  en  même  temps 
que  se  formait  la  pigmentation. 

Discutant  une  observation  de  Hirschberg  (4),  M.  le  profes- 

(1)  Michel.  Die  histologisoiie  Siructur  des  Iris  stroma.  Krlangen,  1875. 

— Ueber  die  normale»  histologische  Verhaltnisse  und  die  patholo- 
gisch-anatomiscli  Verilnderung  des  Iris-Gewebes.  Ivlinisclie 
Monatsblatter  fur  Augenheilkunde,  1875, 

(2)  Michel.  Iris  und  Iritis.  Archiv  für  Oplithalmologie,  Band  XXVII,  Abtkei- 
lung  2,  1881. 

(3)  Arnold.  Beitrllge  7,ur  Entwickelungs-Geschichta  des  Auges,  1874.  (Heidel- 
berg,) 

(4)  Iliu.hberg.  Ein  Fall  von  Aderhaut-Geschwulst  nebst  anatomischen  Bemer- 
kungen,  Arch,  f.  Oplithalm-,  XXII  Bd,  1 Abth,,  187G. 
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seur  Michel  nous  fait  encore  mieux  connaître  sa  pensée. 
Hirschbcrg  constate,  sur  une  coupe  d’iris  cl’un  enfant  de  deux 
ans,  l’existence  de  deux  couches  de  pigment  : une  antérieure 
plus  mince,  une  postérieure  plus  épaisse.  La  couche  anté> 
rieure,  d’après  Hirschberg,  se  continuerait  avec  la  portion 
uvéale  du  corps  ciliaire,  la  couche  postérieure  avec  la  portion 
ciliaire  de  la  rétine  (même  sens  que  plus  haut  attaché  à cette 
dénomination).  M.  Michel  conteste  ces  faits  : l’existence  d’élé- 
ments cellulaires,  dans  les  couches  en  question,  m'est  pas 
d'abord  établie,  dit-il;  il  n’y  a qu’une  couche  de  pigment;  elle 
ne  se  continue  pas  avec  la  portion  ciliaire  de  la  rétine,  mais 
avec  la  couche  uvéale;  il  fait  de  plus  remarquer  que  l’obser- 
vation de  Hirschberg  ne  porte  que  sur  un  cas  pathologique. 

Voici  maintenant  quelle  est  l’opinion  de  M.  le  professeur 
Schwalbc  : 

La  membrane  de  Brucli  est  bien,  comme  Bruch  l’avait  lui- 
même  pensé,  le  prolongement  de  la  lame  vitrée  de  la  choroïde  ; 
les  noyaux  fusiformes  qui  la  recouvrent  n’en  dépendent  pas, 
ils  appartiennent  à la  couche  pigmentaire;  celle-ci  répond 
aux  deux  feuillets  externe  et  interne  de  la  vésicule  secondaire, 
autrement  dit  à la  rétine.  Sur  les  procès  ciliaires  on  distingue 
très  bien  deux  couches  : une  couche  externe  pigmentée,  une 
couche  interne  non  pigmentée  ; sur  l’iris,  le  feuillet  interne 
s’est  pigmenté  comme  le  feuillet  externe  ; le  trop  grand 
nombre  de  granulations  empêche  seul  de  distinguer  les  deux 
rangées  de  cellules.  Les  noyaux  fusiformes,  qui  ont  donné 
lieu  à tant  de  controverses,  sont  précisément  les  noyaux  des 
cellules  du  feuillet  externe. 

En  précisant  la  signification  morphologique  de  ces  noyaux, 
M.  le  professeur  Schwalbe  va  plus  loin  que  Grünhagen,  qui 
les  rattachait  simplement  « à la  partie  rétinienne  de  l’iris  ». 

Quant  à la  couche  non  pigmentée  qui  recouvre  la  face  in- 
terne des  procès  ciliaires,  que  M.  Michel  nommait  portion 
ciliaire  de  la  rétine,  et  qui,  pour  M.  Schwalbe,  est  seulement  la 
couche  interne  de  cette  portion  ciliaire,  elle  ne  disparaît  pas 
chez  l'adulte;  elle  se  trouve  toujours  dans  la  partie  postérieure 
du  pigment,  seulement  masquée  par  les  granulations  (1). 


(1)  Au  moment  où  notre  travail  allait  être  donné  ù l’impression,  il  vient  de 
nous  parvenir  une  étude  sur  la  structure  de  l’iris  par  Koganci  (UntersucUun- 
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RECHERCHES  PERSONNELLES. 

À la  simple  lecture  de  l’exposé  qui  précède,  on  se  rend 
compte  de  l’importance  qu’a  l’étude  des  rapports  qui  existent 
entre  la  portion  ciliaire  de  la  rétine  et  la  couclie  pigmentait  e 
de  l’iris.  Que  deviennent  les  deux  couches  qui  constituent  cette 
portion  ciliaire  quand  elles  atteignent  l'iris?  L’interne  notam- 
ment s’atrophie-t-elle,  ou  bien  faut-il  admettre  qu’elle  se  de- 
robe  simplement  à la  vue  par  suite  de  la  pigmenlation  qu  elle 

subit? 

Nous  nous  sommes  livré  à quelques  recherches  ahn  de 
pouvoir  répondre  à ces  questions.  Nous  exprimons  ici  à M.  le 
professeur  Schwalbe,  toute  notre  gratitude  pour  la  bienveil- 
lance avec  laquelle  il  nous  a aidé  de  ses  conseils. 

La  marche  à suivre  a consisté  à faire  des  coupes  perpendi- 
culaires à.  l’iris  et  dans  le  sens  des  rayons  ; pour  les  obtenir 
aussi  minces  que  possible,  nous  avons  eu  recours  à l’enrobage 
parla  paraffine.  Nous  préférons  à la  coloration  des  pièces  m toto 
avant  l’enrobage,  la  coloration  après  coup  des  préparations 
fixées  sur  la  lame  de  verre  ; on  est  plus  maître  du  degré  d’in- 
tensité de  la  teinte  que  l’on  veut  donner  aux  coupes  ; il  faut 
seulement  prendre  garde  qu’elles  ne  se  détachent  dans  les  la- 
vages successifs  ; on  n’aura  pas  cette  crainte  si,  au  lieu  de  les 
avoir  fixées  par  l’alcool,  on  a passé  au  préalable  sur  la  lame 
de  verre,  avec  le  pinceau,  une  très  légère  couche  du  mélange 
suivant  : 

gen  über  Bau  der  Iris  des  Menschen  und  der  Wirbelthiere.  Arciliv  fur  mikros- 
kopische  Anatomie,  Band  XXV,  Erstes  Heft). 

L’auteur  n’admet  pas  qu’il  existe  des  fibres  musculaires  radiées  dans  l’épais- 
seur du  siroma  irien;  il  y en  a seulement  quelques-unes  entre  le  stroma  et  la 
membrane  limitante,  fibres  signalées  déjà  par  M.  le  professeur  Schwalbe. 

Les  prétendues  fibres  d’insertion  que  le  sphincter  pupillaire  enverrait  vers  la 
périphérie,  d’après  Grünhagen,  ne  sont  que  les  vestiges  d’un  dilatateur  qui, 
chez  l’homme  et  chez  beaucoup  d’animaux,  a subi  une  régression  complète. 

La  membrane  limitante  n’est  ni  musculaire,  ni  élastique  ; elle  se  compose  de 
fibres  d’une  nature  à part,  réunies  par  une  substance  intermédiaire  sans 
noyaux,  sans  la  moindre  trace  d’organisation  cellulaire. 

L’auteur  admet,  enfin,  les  deux  couches  do  pigment,  telles  que  le1  a décrites 
M.  le  professeur  Schwalbe  ; iljdonne  un  dessin  représentant  les  deux  couches 
dans  l’iris  du  lapin  albinos;  les  cellules  de  la  rangée  antérieure,  aussi  bien  que 
celles  de  la  rangée  postérieure,  seraient  de  forme  polygonale. 

Boé  2 
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Collodion 1 partie. 

Essence  de  girofle..  2 — 

La  coupe  est  posée  sur  la  lame,  on  chauffe  légèrement,  elle 
devient  alors  très  adhérente. 

Nos  recherches  ont  porté  d’abord  sur  l’iris  de  l’homme 
adulte,  de  l’enfant,  de  l’embryon  ; nous  les  avons  ensuite  éten- 
dues à quelques  représentants  de  la  série  animale. 

Homme  adulte. 

A la  surface  des  procès  ciliaires  (voyez  en  A et  en  B.  PI.  VII, 
fig.  1.  Zeiss,  objectif  AA,  ocul.3)  nous  distinguons  parfaitement 
deux  rangées  de  noyaux  ; ils  correspondent  aux  deux  couches 
de  la  portion  ciliaire  de  la  rétine  ; l’externe  (1),  accompagnée 
d’un  liséré  de  pigment,  représente  ici  l’épithélium  rétinien, 
l’interne  non  pigmentée  répond  à la  rétine  proprement  dite. 
Nous  pouvons  suivre  facilement  ces  deux  couches  jusqu’à  la 
racine  de  l’iris,  jusqu’en  D;  mais,  à partir  de  ce  point,  la  pig- 
mentation est  très  prononcée  et  nous  n’apercevons  plus  qu’une 
masse  sombre  qui  longe  la  partie  postérieure  du  stroma irien. 
La  transition  n’est  pas  brusque  et  c’est  sur  ce  fait  que  nous 
voulons  insister  ; les  deux  couches  précitées  en  A et  en  B sont 
absolument  distinctes  l’une  de  l’autre  ; à partir  du  point  G 
jusqu’au  point  D,  le  liséré  des  noyaux  externes  devient  de  plus 
en  plus  prononcé  et  les  noyaux  internes,  de  leur  côté,  devien- 
nent de  moins  en  moins  visibles.  Pour  suivre  mieux  les  dé- 
tails nous  sommes^obligé  d’employer  un  grossissement  plus 
fort. 

La  fig.  3 (pl.  VII.  Zeiss,  Obj.  DD.  Ocul.  3),  représente  la 
partie  comprise  entre  les  points  G et  E de  la  figure  1.  Au 
point  C nous  retrouvons  les  deux  rangées  de  noyaux  ; le  liseré 
des  noyaux  externes  est  très  mince,  les  noyaux  internes 
sont  dégagés  de  tout  pigment;  un  peu  plus  bas  : (1)  l’on  aper- 
çoit des  granulations  pigmentaires  nombreuses  entre  les  deux 
couches  ; elles  n’atteignent  pas  encore  la  base  des  noyaux  in- 
ternes ; (2)  le  liseré  des  noyaux  externes  devient  plus  marqué 

(1)  Nous  appelons  externe  celle  qui  est  la  plus  éloignée  du  centre  de  l’œil; 
elle  mérite  d’ailleurs  également  cette  appellation  au  point  de  vue  du  développe- 
ment. 
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et  les  granulations  continent  déjà  à la  partie  profonde  des  noyaux 
de  la  seconde  couche  ; (3)  déjà  nous  en  voyons  quelques-uns 
pénétrer  dans  les  intervalles  qui  séparent  ces  mêmes 
noyaux  ; (4-5)  cette  disposition  est  encore  plus  prononcée  ; 
(6)  les  granulations  pigmentaires  entourent  les  noyaux  internes 
de  toutes  parts  ; (7)  elles  forment  un  voile  qui  en  recouvre 
deux  autres  ; le  voile  est  d’ailleurs  encore  mince  et  nous  les 
découvrons  facilement;  (8-9)  il  devient  plus  épais;  les  noyaux 
sont  de  moins  en  moins  visibles  ; (10)  nous  constatons  aisé- 
ment encore  leur  présence  ; (11)  ils  sont  complètement 
masqués. 

En  résumé,  nous  venons  de  voir  comment  se  pigmente  pro- 
gressivement la  couche  interne  de  la  portion  ciliaire  de  la  ré- 
tine ; les  granulations  gagnent  d’abord  le  fond  des  cellules, 
les  parties  latérales,  puis  la  superficie  ; finalement,  elles  arri- 


vent à couvrir  le  noyau. 

Suivons  maintenant  le  liséré  pigmentaire  qui  accompagne 
la  couche  externe  ; plus  nous  nous  rapprochons  de  la  racine 
de  1 iris,  c est-à-dire  du  point  D,  plus  il  devient  épais  ; en  C, 
nous  1 avons  déjà  dit,  il  est  très  mincej;  les  noyaux  externes 
lui  sont  simplement  juxtaposés  ; en  a,  le  liséré  se  place  pour 
ainsi  dire  à cheval  aur  eux  et  nous  le  voyons  ensuite  former 
une  chaîne  continue  jusqu’à  la  racine  de  l’iris;  les  noyaux 
externes,  eux  aussi,  sont  de  plus  en  plus  masqués  par  le  pig- 
ment; en  B,  nous  les  distinguons  encore,  mais  pour  la  der- 
mere  fois  nettement  des  noyaux  de  la  rangée  interne. 

Voici  deux  couches  en  contact  et  se  pigmentant  l’une  et 
autre  de  plus  en  plus  ; un’moment  doit  arriver  où  nous  ne 
pounons  plus  établir  entre  elles  une  ligne  de  démarcation. 
Nous  avons  trouvé  que  chez  l'homme  adulte  le  fait  se  pro- 

r II en  D>  C est'a~dire  au  niüeau  même  de  la  racine  de 


Une  fois  (fig.  4,  pl.  VII.  Zeiss.  Oeul.  3.  Ohjoct.  DD)  nous 

aobidentellem’  77  lap°'nte  de  nris>  llne  masse  A,  détachée 

des  nova ii v i?1'  d,“  ll"gme"t  lrien.  On  aperçoit  en  a et  en  b 
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distingue  facilement  des  parties  AA’  qui,  évidem- 


ment,ne  devaient  former  qu’une  seule  couche  ; cette  dernière 
est  beaucoup  plus  sombre  d’aspect;  malgré  tous  nos  efforts, 
il  nous  a été  impossible  de  constater  également  en  elle  la  pré- 
sence des  noyaux;  en  D et  en  C les  rapports  normaux  des 
deux  couches  se  rétablissaient. 

■ Enfant  de  4 ans. 

Le  résultat  de  nos  recherches  est  celui-ci  : on  peut  suivre 
les  deux  couches  séparées  l’une  de  l'autre  par  un  espace  clair 
jusqu’à  la  pointe  de  l’iris.  (Voyez  fig.  2.  Zeiss.  Ocul.3.  Obj.  AA..) 

Les  deux  sont  pigmentées;  l’interne  ou  la  postérieure,  qui 
ne  l’était  pas  tout  d’abord  (voyez  A),  est  devenue  bientôt  plus 
riche  en  granulations  que  l’externe  ; elle  paraît  plus  épaisse 
et  plus  sombre.  L’externe,  au  contraire,  devenue  la  couche 
antérieure  et  qui  était  déjà  pigmentée  au  niveau  des  procès  ci- 
liaires, devient  de  plus  en  plus  tenue  par  rapport  à l'autre  ; 
on  la  voit  sur  plusieurs  points,  dans  notre  préparation,  ados- 
sée à la  membrane  limitante  (voyez  1,  2,  3),  les  deux  couches 
se  réunissent  à la  pointe  en  formant  un  crochet.  Nous  pou- 
vons les  distinguer  ainsi  l’une  de  l’autre  sans  doute  parce  que 
la  pigmentation  n’est  pas  aussi  forte  à cet  âge  qu’elle  le  sera 
plus  tard. 

Maintenant,  prenons  un  grossissement  plus  fort.  (Zeiss. 
Object.  DD,  Ocul.  3.  Planche  VIII.) 

La  fig.  i représente  toute  la  partie  de  la  fig.  2,  pl.  VII,  com- 
prise entre  les  points  A et  B;  lafig.  2,  la  partie  comprise  entre 
les  points  C et  D ; la  fig.  3,  la  pointe  de  l’iris  ; le  stroma  irien 
est  laissé  de  côté.  Nous  voulons  éviter  des  redites,  mais  un 
simple  coup  d’œil  sur  la  fig.  1 suffit  pour  reconnaître  comment 
la  couche  interne  se  pigmente  progressivement  : (1)  les  noyaux 
sont  entièrement  libres;  (2)  les  granulations  pigmentaires  se 
rapprochent  de  leur  base  ; (3)  on  en  voit  un  logé  dans  une 
espèce  d’alvéole;  (4)  un  autre  est  enveloppé  de  toutes  parts 
par  les  granulations  ; de  même  aux  points  5,  6,  4,  8,  l’arcade 
formée  par  le  pigment  à la  partie  postérieure  des  noyaux  de- 
vient de  plus  en  plus  forte  ; 9,  10,  ces  derniers  semblent 
pénétrer  encore  plus  avant  dans  la  masse  pigmentaire.  D’un 
autre  côté,  nous  suivons  facilement  la  rangée  des  noyaux  de 
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la  couche  externe  devenue  la  couche  antérieure  (voyez  a,  b, 
c.  d,  e,  g)  ; ceux-ci,  loin  de  s’enfoncer  de  plus  en  plus  dans  le 
pigment,  deviennent,  au  contraire,  plus  superliciels , compa- 
rez a,  b,  c avec  g ; entre  les  points  d et  c,  t et  B,  on  retrouve 
la  membrane  limitante  à laquelle  ils  sont  adossés.  Mais  ce  qui 
nous  frappe  le  plus  dans  cette  partie  de  la  préparation  ce  sont 
les  alvéoles,  les  unes  arrondies,  les  autres  ovales,  qu’elle 
présente  à l’œil  de  l’observateur  ; on  en  voit  encore  quelques- 
unes  dans  la  fig.  2 ; elles  ont  fait  place,  dans  la  fig.  3,  à une 
ligne  de  démarcation  blanchâtre  des’deux  couches,  beaucoup 
plus  régulière. 

La  fig.  2 représente,  avons-nous  dit,  un  segment  de  la  cou- 
che pigmentaire  pris  à peu  près  à égale  distance  de  la  racine 
et  de  la  pointe  de  l’iris.  On  voit  que  la  couche  des  noyaux 
internes  ou  postérieurs  est  devenue  beaucoup  plus  sombre  pi); 
on  aperçoit  encore  ces  derniers,  mais  ils  sont  beaucoup  moins 
visibles  que  ceux  de  la  couche  antérieure  (2)  ; on  peut  suivre 
tout  le  long  de  ce  segment  la  membrane  limitante. 

La  fig.  3 sert  à démontrer  que,  même  à la  pointe  de  l’iris, 
chez  un  enfant  de  4 ans,  on  peut  reconnaître  les  noyaux  de  la 
couche  postérieure  ; remarquons,  en  outre,  combien  la  cou- 
che des  noyaux  internes  est  ténue. 

Fœtus  de  6 mois. 

La  fig.  4 (pi.  VIII.  Marnack.  Ocul.  3.  Obj.  4)  nous  montre 
le  rapport  qui  existe  chez  le  fœtus  entre  la  portion  ciliaire  de 
la  rétine  et  la  couche  pigmentaire  de  l’iris.  11  diffère  beaucoup 
du  rapport  analogue  que  nous  avons  étudié  chez  l’adulte  et 
chez  l’enfant.  On  voit  ici  la  couche  interne  non  pigmentée  A, 
B,  se  prolonger  un  certain  temps  sur  l’iris  sans  présenter  la 
moindre  trace  de  pigmentation  ; elle  commence  cependant  par 
se  pigmenter  à son  tour  à peu  près  vers  le  point  1 ; en  2,  elle 
s est  détachée  de  la  couche  antérieure  pigmentée  sous-ja- 
cente pour  revenir  d’ailleurs  se  continuer  au  point  3 avec 
cette  dernière  en  formant  un  crochet  ; le  point  3 marque  la 
hmite  de  l’iris  ; ce  que  nous  voyons  en  G est  une  coupe  de  la 
membrane  pupillaire. 

La  fig.  5 reproduit  avec  un  grossissement  plus  fort  (Zeiss. 
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Qcul.  3,  Objectif  DD  , l’extrémité  de  l’iris  à partir  de  1.  On  voit 
comment  la  couche  postérieure  se  pigmente  progressivement; 
les  granulations  pigmentaires  ne  gagnent  pas  d’abord,  comme 
nous  l’avons  observé  chez  l’adulte,  le  fond  des  oellules  pour 
s’élever  ensuite  en  pénétrant  dans  les  intervalles  qui  les  sépa- 
rent ; elles  forment,  au  contraire,  à leur  surface,  des  arcades 
de  plus  en  plus  distinctes,  1,  2,  3;  au  point  4,  les  granula- 
tions augmentent  brusquement  de  nombre  et  enveloppent  de 
toutes  parts  les  noyaux  ; 5,  la  pigmentation  est  plus  pronon- 
cée encore  ; 6,  la  couche  diminue  d’épaisseur  et  se  continue 
bientôt  avec  la  couche  antérieure;  si  nous  suivons  maintenant 
celle-ci  de  la  pointe  vers  la  racine  de  l’iris,  on  la  voit  se  pig- 
menter déplus  en  plus,  c’est  le  contraire  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  voir  pour  la  couche  postérieure, 

Voici  maintenant  le  résultat  des  quelques  recherches  que 
nous  avons  faites  dans  le  domaine  de  l’anatomie  comparée. 
Nous  serons  bref. 

Chien  âgé  de  13  jours. 

La  couche  interne  des  oellules  non  pigmentées  de  la  por- 
tion ciliaire  de  la  rétine  présente  déjà  au  point  où  elle  change 
de  direction  pour  se  continuer  avec  la  partie  postérieure  de 
l’iris  des  granulations  pigmentaires  ; elles  se  trouvent  placées 
dans  le  fond  des  cellules  au-dessous  des  noyaux  ; elles  sont 
encore  peu  nombreuses;  bientôt  on  les  voit  s’élever  absolu- 
ment comme  chez  l’homme  adulte,  entre  les  noyaux,  se  ré- 
pandre dans  tout  le  corps  de  la  cellule,  se  multiplier,  finale- 
ment masquer  le  noyau.  Seulement,  ici,  lorsque  nous  obser- 
vons ces  transformations,  nous  avons  déjà  dépassé  la  racine 
de  l'iris  ; au  point  où  les  noyaux  sont  devenus  invisibles,  nous 
apercevons  encore  deux  couches  distinctes  l’une  de  l’autre, 
pigmentées  toutes  les  deux  ; la  pigmentation  de  la  couche  pos- 
térieure est  devenue  même  rapidement  plus  forte  que  celle  de 
la  couche  antérieure;  un  peu  plus  loin,  accidentellement  sans 
doute,  le  pigment  s’est  détaché  et  nous  retrouvons  la  couche 
postérieure  des  noyaux  entourée  seulement  de  quelques  gra- 
nulations.  Plus  loin,  cette  couche  est  de  nouveau  recouverte 
de  pigments  ; elle  entre  en  contact  plus  intime  avec  la  couche 
antérieure  et  nous  n’apercevons  plus,  dès  lors,  qu’une  masse 


sombre  qui  longe  ht  partie  postérieure  de  1 iris  et,  vers  la 
pointe  les  deux  couches  réapparaissent  pour  la  dernière  fois  ; 
la  couche  antérieure  est  mince,  allongée  dans  le  sens  ra- 
diaire  ; la  couche  postérieure  sa  présente  sous  forme  do 
masses  sombres  cubiques  juxtaposées. 

Chat  âgé  cle  9 jours. 

Nous  avons  pu  suivre,  jusqu’à  une  très  petite  distance  de  la 
pointe,  la  couche  interne  ou  postérieure  ; arrivée  au  quart  à 
peu  près  de  son  trajet  derrière  l’iris,  elle  commençait  seule- 
ment à se  pigmenter;  cependant  on  pouvait  la  distinguer  long- 
temps encore  de  la  couche  antérieure,  tant  à cause  de  la  cou- 
leur rouge  des  noyaux  colorés  par  le  carmin,  que  de  la  pré- 
sence du  liséré  pigmentaire  qui  accompagnait  les  noyaux 
antérieurs  ; à quelque  distance  seulement  du  bord  pupillaire, 
les  deux  couches  se  confondaient- 

Lapin  albinos. 

En  certains  points  de  notre  préparation,  nous  apercevons 
très  distinctement  les  deux  couches  ; les  noyaux  de  la  rangée 
antérieure  sont  en  contact  intime  d’un  côté  avec  la  membrane 
limitante,  de  l’autre  avec  une  rangée  de  cellules  polyédriques 
dont  les  bords  sont  très  accusés.  En  général,  les  noyaux  de 
celte  seconde  rangée  se  trouvent  rapprochés  de  ceux  de  1a. 
première. 

Bœuf. 

1 e Préparation.  — - Sur  une  longue  étendue  du  milieu,  vers 
la  pointe  de  l’iris,  la  couche  postérieure  du  pigment  s’est  dé1- 
tachéc  et  manque  complètement,  mais  on  la  retrouve  à la 
pointe. 

2°  Préparation.  — La  couche  postérieure  plus  épaisse  s’est 
écartée  de  la  couche  antérieure  ; celle-ci  est  restée  adhérente 
au  parenchyme  de  l’iris. 

Dans  l’une  comme  dans  l’autre,  la  richesse  de  la  pigmenta- 
tion empêche  de  découvrir  les  noyaux.  Nous  ne  pouvons  ici 
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étudier  le  rapport  qui  existe  entre  la  portion  ciliaire  de  la 
rétine  et  la  couche  pigmentaire  de  l’iris  ; il  y a en  ce  point  une 
déchirure;  lorsque,  pour  se  livrer  à l’étude  de  cette  région,  on 
enlève  le  cristallin,  il  faut  procéder  avec  beaucoup  de  pru- 
dence, sinon  la  couche  pigmentaire  se  détache  en  cet  endroit 
très  facilement. 


Poule. 

Nous  avons  vu  une  fois  les  deux  couches  nettement  sépa- 
rées lune  de  l’autre  vers  la  pointe  de  l’iris  ; la  couche  anté- 
rieure , d’un  aspect  brunâtre,  permettait  d’apercevoir  des 
noyaux  allongés  dans  le  sens  radiaire  ; la  couche  postérieure, 
d’un  noir  de  jais,  ne  se  prêtait  pas  à une  observation  plus 
approfondie. 


Canard. 

Par  places,  nous  avons  encore  vu  les  deux  couches  séparées 
l’une  de  l’autre  ; elles  étaient  très  sombres. 

Barbot  ( Barbus  fluridatilis). 

Nous  voyons  la  couche  interne  non  pigmentée  se  prolonger 
jusqu'à  moitié  distance  de  la  racine  et  de  la  pointe  de  l’iris 
sans  subir  aucune  modification  ; alors,  peu  à peu  elle  se 
couvre  de  granulations  pigmentaires,  puis  elle  constitue  une 
couche  pigmentée  d’un  aspect  brunâtre,  séparée  très  nette* 
ment  de  la  couche  externe  ou  antérieure,  infiniment  plus 
sombre;  enfin  les  deux  couches  se  rapprochent,  se  confon- 
dent. Vers  la  pointe  de  l’iris  on  n’aperçoit  plus  qu’une  masse 
homogène  de  pigment. 

Chez  le  brochet,  Ivoganei  vient  de  voir  de  même  que  la  ' 
partie  ciliaire  de  la  couche  postérieure  était  dépourvue  de 
pigment.  Il  serait,  croyons-nous,  très  intéressant  de  faire  une 
étude  comparée  des  couches  pigmentaires  de  l’iris  chez  les 
diverses  espèces  de  poissons.  La  disposition  que  nous  avons 
décrite  chez  le  barbot  nous  a paru  offrir  l’analogie  la  plus 
grande  avec  celle  que  nous  avons  signalée  chez  le  fœtus. 
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CONCLUSIONS. 

1°  La  couche  pigmentaire  de  l’iris  se  dédouble  en  deux  cou- 
ches secondaires  ; elle  contient  deux  rangées  de  noyaux  mas- 
quées l’une  et  l’autre  par  les  granulations. 

2°  Ces  deux  rangées  correspondent  bien,  la  rangée  anté- 
rieure au  feuillet  externe,  la  rangée  postérieure  au  feuillet  in- 
terne de  la  vésicule  oculaire  secondaire,  comme  l’avait  trouvé 
M.  le  professeur  Schwalbe. 

3°  Le  muscle  dilatateur  de  Henle  n’existe  pas,  puisque,  sans 
chercher  d’autres  preuves,  les  noyaux  que  cet  auteur  consi- 
dérait comme  des  noyaux  de  fibres  musculaires  lisses  appar- 
tiennent à la  rangée  antérieure  des  noyaux  du  pigment. 

4°  La  couche  interne  de  la  portion  ciliaire  de  la  rétine  est 
libre  de  pigment,  elle  se  prolonge  sur  l’iris,  elle  se  pigmente 
progressivement  et  nous  avons  trouvé  : 

1°  Que,  chez  l’adulte,  cette  pigmentation  couvre  déjà  complè- 
tement les  noyaux  au  niveau  de  la  racine  de  l’iris. 

2°  Que  chez  un  enfant  de  4 ans,  on  peut  les  suivre,  quoique 
de  plus  en  plus  masqués  jusqu’à  la  pointe  ou,  en  d’autres 
termes,  jusqu’au  bord  pupillaire. 

3°  Que  chez  un  fœtus  de  6 mois,  cette  couche  interne  se  pro- 
longe longtemps  derrière  l’iris  avant  de  se  couvrir  de  granu- 
lations. 

4°  Chez  le  barbot,  la  disposition  est  la  même  que  chez  le 
fœtus  humain. 


Paris. 


ryp-  A.  Tarent,  A.  Davy,  suce.,  impr.  de  la  Faculté  de  Médecine, 
52,  rue  Madame  et  rue  Monsieur-le-Prince,  14. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES. 


Planche  VIL 

Fig-.  1. 

Coupe  de  l'iris  et  des  procès  ciliaires  chez  l'homme  adulte. 

A B.  Deux  rangées  de  noyaux  à la  surface  des  procès  ciliaires. 

Fig.  2. 

Enfant  de  4 ans.  Les  deux  couches  pigmentées  sont  séparées  jusqu’à  la  pointe 

de  l’Iris. 

Fig.  3. 

Partie  comprise  entre  les  points  C et  E de  la  fig.  1. 

Fig.  4. 

Masse  détachée  accidentellement  du  pigment  iriert  vers  la  pointe  de  l’iris. 

Planche  VII. 

Fig.  1,  2 et  3, 

Grossissement  de  la  flg.  2 (pl.  VIT). 

Fig.  4. 

Fœtus  de  6 mois.  Rapport  entre  la  portion  ciliaire  de  la  rétine  et  la  couche 

pigmentaire  de  l’iris. 


Fig.  5. 

Extrémité  de  l’iris  du  fœtus  de  6 mois,  à partir  de  1,  figure  précédente. 
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